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On n'a rien fait à Paris cette semaine, 
hors s'occupcr de là reine d 'Angleterre. Lais-
sant à d 'autres colonnes le récit de tout ce 
qu'elle a produit comme illustre souveraine 
et femme charmante, nous raconterons seu-
lement taut d'espoir flatteur que sa p ré -
sence oITrail à l ' industrie pari.sienne. Et com-
ment n'aurait-on pas été enchanté de voir au 
milieu du lu i e de la nation cette jeune et jolie 
femme, qui comprend si bien nos élégances? 
—Elle qui tant de fois a donné à sa toilette le 
prestige du talent de Camille; qui aux d ia -
mants de ses diadèmes a joint encore derniè-
rement les fleurs de Conslaiitin, et qui se plaît 
à répandre sur les gants de Mayer et dans le 
mouchoir façonné pour elle à la Sublime-Porte 

ce par fum délicat que Guerlain a inventé pour 
elle, et qui, sous sa royale approbiit ion, pr i t 
le titre séduisant de bouquet Victoria! 

Donc ce fu t pour £trc admis auprès d'elle, 
pour recueillir un royal sourire, ou passer à ses 
cdiés, que toutes les femmes qui purent a p -
procher de la cour Tirent faire à la h i t e de ra-
vissantes parures. — Nous pourrions en citer 
beaucoup où Camille, Baudrant , Delisie, Vio-
lard, Dasse, Popelin, et tant d 'autres sommités 
de la mode avaient apporté le i n b u t de leur 
bon goût . Mais tout cela fu t fait si prompte-
ment, fu t si insaisissable, on allait si vite de 
Paris au Tréport , que ce n'est qu 'à travers la 
confusion do mille souvenirs que nous pouvons 
nous rappeler une robe de moire blanche, ga r . 
nie de trois' volants d'.4len(on, envoyée par 

I M"" Penona ; une autre en organdie, forme tu-
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nique, dont les broderies aux points d 'armes 
tout remplis de jours étaient entremêlées de 
quelques petits dessins brodés en argent , p ro -
duisait une élégance qui n'ôtait rien à la 
simplicité de la toilette. Une autre robe en 
pékin gris perle, glacée rose, avait des man-
ches longues en dentelles, d la juive, attachées 
au bas de la petite manche p la te , et une 
berthe d 'un genre tout nouveau, formant man-
tille sur les épaules et descendant comme une 
petite écharpe en longs pans étroits jusqu 'aux 
genoux. — M"« Penona a surtout montré une 
grande distinction de goût dans la confection 
de ces toilettes. 

Pour la même solennité M°'« Dasse a com-
posé des coiffures d 'un goût exquis; entre a u -
tres une espèce de petite coilTure toute jeune et 
gracieuse, composée de rubans de gaze rose 
entremêlés de petites fleurs d'émeraudes qu'on 
lui avait envoyées, montées sur de légères bran-
ches de verdure. — Cette mode, qui se repro-
duira en rubans de toutes sortes et petites 
fleurs de perles ou de jais, conservera le nom 
de coiffure Victoria. Elle sera charmante en 
jais noir, mêlé dans des rubans roses, ou des 
petites perles blanches dans des rubans verts. 
— jlmt Dasse a aussi composé, avec des petites 
écharpes de dentelle doublées de gaze rose, des 
turbans sans fond, dont la partie du devant, 
plus étroite que celle de derrière, vient se pla-
cer comme un léger couronnement au-dessus 
du front. On comprend que pour cette coilTure 
les cheveux doivent être un peu relevés. — Cg 
turban, ou plutôt ce léger bourlet de dentelles, 
est arrêté sur le côté par un nœud formé des 
bouts de la petite écharpe qui retombe sur le 
cou. Au milieu de ce nœud, en place de coque 
de dentelle, et pour séparer un peu les pans, 
une seule rose est charmante. On l 'appelle la 
coiffure Péri. 

MAISON DELISLB. — Ce n e se ra p o i n t u n e n o -

menclature des nombreuses étoffes qui viennent 
d'arriver que nous ferons à ce moment, mais un 
résumé préliminaire qui renferme tous les élo-
ges que mérite, le choix si nombreux et si neuf 
de toutes ces soieries, ces velours, ces cache-
mires, ces brocarts etcesgros de Tours de toutes 
sortes, qui vont incessamment se grouper, se 
montrer, s 'admirer et s'enlever de la maison 
Delisle, où la saison se révèle déjà dans une 

' magnificence digne de tant d'années brillantes 
. et remarquables, qui ont il lustré le nom de 
I cette maison,célèbre dans les annales de la mode 

M"® LEJAY. — Depuis quelques semaines cha-
cun a pu comprendre pourquoi s 'étaient ralen-
tis nos récits sur les modes, et bien plus par t i -
culii-rement sur les chapeaux, qui ont , eux sur-
tout , l 'actualité de la saison. Qu'avons-nous en 
effet à annoncer de nouveau dans un moment 
où l 'on ne fait encore rien de neuf? — ce mo-
ment où l'on finit tout , et où tant de fleurs, de 
rubans el de jolis chapeaux ont vu passer 
comme un peti t poëme leur éphémère élégance? 
—Certes, que le souvenir seulement se porte sur 
les salons de M"" Lejay, et en se rappelant ses 
délicieuses modes d'été, ses chapeaux de gaz 
si frais, ses coiffures si vaporeuses, on compren 
dra combien ces coquettes créations ont dû su-
bir de phases piquantes. Bien de ces chapeaux 
ravissants, sortis le matin par un beau soleil et 
sur un front radieux, auront vu finir leur exis-
tence sous une froide rosée, un violent orage ; 
pâles et flétris, ils se seront un soir incliné.s 
peut-ê t re sur un regard soucieux; et en aper -
cevant ces débris d 'une fraîcheur si vite anéan-
tie , on pourra dire comme de ces jeunes 
femmes qui succombent sous une première 
fête : Elle FUT pourtant bien jolie I 

Mais au jourd 'hu i heureusement nous avons 
un mot plus heureux à dire sur les salons de 
M°"! Lejay; et devant ces modes d 'automne qui 
sont là toutes prêtes à consoler des beaux jours, 
en face de tous ces préparatifs, de tous les luxes 
de l 'hiver, de ces coiffures, de ces chapeaux qu; 
se mult ipl ient e t se créent avec un goût si par-
fait , malgré les frimas qu'ils annoncent, on ne 
peut s'empêcher de s'écrier : Ils SERONT pour -
tant bien jolis ! 

] Mille fois heureux d'être encore dans les con-
i ditions de l ' aveni r , nous dirons-nous dès à 

présent que les modes d'hiver de Le jay ' 
offrent déjà mille gracieux éléments. — La 
beauté des tissus qu'elle emploie, la recherche 
des rubans , la finesse des fleurs, et sur tout la 
composition exquise de ses formes, toujours 
étudiées dans l ' inlérêt des femmes d 'une é lé-
gance dis t inguée, attestent assez des succès 
qu'elle obtient chaque saison. Celte fois-ci donc 
nous nous bornerons à annoncer les choses les 

' Rue Richelieu, 17. 
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p lus rha rman te s , et à r ecommander su r tou t ses 
capotes en satin recouvertes d ' ang le ie r re , qu i 
sont la mode intermédiaire la plus cha rman te 
en t re l 'été et l 'h iver . 

ConsETS. — AOn de prouver que nous ne 
sommes pas tou t à fa i t consacrés aux fu t i l i t é s 
(le la moi le , et que dans la mode même nous 
savons t rouver les recherches utiles à la san té 
et au bien-être de la vie i n t i m e , nous d i rons 
que dans toutes les perfect ions qui s 'en vont 
depuis que lque temps au Trépor t , les corsets 
Josselin o n t e u leur plus g rande p.irt. Ce n 'es t 
pas précisément ces corsets lHédicis, ni ceux 
di ts Watteau, ni t a n t d ' au t res qui p o r t e n t 
avec eux la séduction des tailles eftîlées e t cam-
brées , des ce intures rondes et fines, des f o r -
mes si gracieusement placées, qui on t eu les 
plus nombreux t r iomphes dans ce m o m e n t ; — 
mais bien ces pet i ts corsets négligés, fai ts , les 
uns pour le mat in , les au t res pour l 'exercice 
du cheval ; ceux-ci pour la promenade ; c e u x -
là pour les bains de mer : car Josselin a des 
corsets pour toutes les choses comme pour t o u -
tes les femmes, et ce q u e nous avons vu d ' a d -
mirab le aux ba ins de mer , — ce sont ces pet i ts 
corsets baigneuse, r ien qu 'en toile et en fines 
ganses, qui remplacent toute espèce de b a -
leine, et conservent ainsi leur forme j u s q u e sous 
les vagues de la mer . — Ces mêmes corsets 
sont délicieux pour la nu i t et suffiraient ¿ n o m -
bre de femmes pour les toilettes de voyage ; 1 
car avec ces corsets on est tou jours prê le , on 
n 'est j amais gênée, et aucun d o m m a g e ne peut 
arriver dans leur forme ni dans leurs acces-
soires. I 

COSTUMES DE CHEVAI. — D a n s ce c o s t u m e se 

résume la grâce la plus par fa i te de la f emme 
lorsque son hab i t est bien fa i t , le r idicule le 
plus complet lorsqu' i l n 'a pas u n e perfection 
de coupe, un fini d 'exécut ion qui ne laisse rien [ 
à désirer. L 'amazone est le t r iomphe de la 
femme d ' a u j o u r d ' h u i lorsque c'est H u m a n • 
qu i en a façonné les contours , créé les acces-
soires, parce que sa main habi le a su t rouver 
l ' a r t de donner du charme, de l ' é légance , de 
la dist inct ion à tou t ce qu ' i l invente . Disons 
donc qu ' i l est aussi facile de reconna î t re la 
j eone écuyère don t l ' hab i t sor t des ateliers 
d ' H u m a n , qu ' i l est facile de reconnaî t re la fleur 

' Rue Neuve des Petits-Champs, 83. 

née sous le soleil d 'avec celle qu 'on a forcée de 
croî tre à la chaleur artificielle. Cette coupe est 
d u reste des plus simples : une rangée de bou-
t o n s ; un t rès -pe t i t co l ; des manches plates à 
revers. — Le chapeau en feutre gris à larges 
bords , d ' u n e f o r m e Montpensier , avec u n e 
p lume grise couchée de cOté; coiffure un peu 
chevaleresque et charmante , inventée par Des-
prey ' ; la chemiset te amazonne en biais et 
plissëe , telle que nous en avons vu chez 
M""® P a y a n t , et fermée par trois petits bou tons 
de perles o u de turquoises ; des gants à p a r e -
ments de Mayer ' ; e t mieux q u e tout , et plus 
jol i q u e tou t , et pour compléter tout , la c r a -
vache d e V e r d i e r ' , avec son chiffre en or incrusté 
sur émai l , en tourée d 'un anneau de rubis ou 
de perles, su rmon tée d 'une noble couronne, si 
vous êtes u n e g rande dame, ou d 'une couronne 
de lleurs, si vous n 'êtes q u ' u n e jol ie femme. 

— Avec le chaud comme avec le f roid, la 
flanelle crinolisée ^ sui t son cou r s ; ceux qui ne 
l ' adopte ra ien t pas comme coquetter ie la p r en -
dra ien t comme comfort , et ceux qu i n 'on t pas 
l 'appréciat ion de la coquetterie ou du comfort 
choisissent encore la flanelle crinolisée comme 
h y g i è n e , t a n t son usage est bon à la santé . 

L KVEXTAIL VICTORIA. 

Un j o u r . M ' " de Fonlanges , p lus célèbre par 
sa beau té que par son espri t , recevait en jouan t 
avec sen éventail une suppl ique q u e lui pré-
sen ta i t un se igneur de la cour en faveur d ' u n 
cadet de fami l le . Il y avait mis toute son élo-
q u e n c e , augmentée encore de l ' inspirat ion qui 
na i t si faci lement en présence d 'une belle 
f emme. Son plaidoyer fini, il a t tend avecanxiété 
la r éponse ; au b o u t de que lques minutes , 
M"« de Fonlanges se tourne vers lui et lui di t 
de sa voix langoureuse : Marquis, passez-moi, 
j e vous prie, ma boi te à mouches; j e viens de 
m'apercevoir q u e mes femmes ont oublié de 
poser la p lus essentielle. L'éventail de M"" de 
Fon langes con tena i t u n miro i r . . . elle n 'avai t 
rien e n t e n d u . 

Le m a r q u i s fur ieux composa une épigramme 
sang lan te cont re cet te favorite d ' u n j o u r ; l 'é-
p ig r amme c o u r u t les ruelles, eu t du succès, et 

' Boulevard des Italiens, 28. — ' Rue Vivienne, 
— ' Ruede la Paix, î6 — ' Rue Richelieu, lua.— 
' Maison de gros, rue Saint-Joseph, 3. 
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l 'éventail à miroir fu t détrôné en même temps 
que M"» de Fonlanges. 

Quel est celui que la mode adopta alors ? 
M. Duvelleroy pourrait nous le dire, car il a 
étudié plus f ructueusement que nous l 'histoire 
de l'éventail. Aussi, comme il le varie, que 
d'embellissements il y ajoute chaque jour! et 
quel bonheur d'imitaiion dans ceux qui , sor-
tant de ses ateliers, semblent pour tan t nous 
être transmis par un autre siècle! Comme ses 
peintures sont fines et jo l ies , ses dentelles 
d'ivoire bien finies et délicates! On croit t o u -
jours qu'il ne peut plus rien inventer; et pou r -
tant voici un nouvel éventail dont la légèreté 
est précieuse, sur tout dans cette saison. Il 
est en taiTetas brodé, de soie aux nuances 
vives et multiples qui simulent des bouquets 
et des guirlandes où sont réunies les plus bel-
les fleurs. Il lui a donné le nom de la reine 
Victoria, el cet hommage él,iit permis à M. Du-
velleroy, qui a l 'honneur de fournir les plus 
beaux éventails de Windsor; et à la cour d'An-
gleterre, comme à celle de France, ils sont 
(ouj.iurs le complément d 'une royale toilette. 

L'éventail nouveau a cela de particulière-
ment agréable, que les femmes en peuvent 
broder elles-mêmes de semblables. M. D u -
velleroy se charge de les monter. 

Peu imporle la saison pour l 'emploi de ce 
joli b i jou, qui ajoute tant de grâce et de 
piquant à la femme qui sait bien le por te r ; 
il donne un charme de plus à la moindre p a -
role, une expression ravissante au plus s imple 
regard; et nous nous sommes demandé quel-
quefois, dans une abcrralion poétique, si la 
brise qui rafraîchit nos fronts à l 'heure du soir 
n'est pas le souffle de l'éventail de quelque 
belle fée du monde invisible qui se souvient 
encore de celui où nous sommes et nous d e -
mande ainsi un souvenir. 

S A I M T - H Ï A C I . N T I I E . 

C H a o N i Q u i : . 

i r . s c o i l i s s e s . — u a h i a . — l u c i l e c h a b n . — l e s 

m è b e s d ' a c t r i c e s . — d é v o t i o n . 

Après avoir occupé la France pendant d ix-
huit mois, les Mystères de Paris sont à leur 
fin; — mais le titre semble s'être appl iqué à 
tous les mystères du m o n d e ; l'Opéra a 

aussi ses Mystères, piquantes observations 
parmi lesquelles au jourd 'hu i nous trouvons à 
extraire l 'histoire de Maria, qui peut donner 
l 'idée d 'une de ces existences de coulisses dont 
le monde cherche si souvent à pénétrer le.« 
détails. 

« — J e vous ai dit tout à l 'heure quelques 
mots de mon enfance, et vous avez pu vous 
convaincre qu'on ne m'a pas élevée dans du 
coton. Kh bien ! parmi mes compagnes, il en 
est quelques-unes qui ont eu bien plus encore 
à souffrir. Moi, du moins, j 'avais une mère qui , 
en dépit de ses allures brutales, m'aimail sin-
cèrement. Cette suprême consolation, cette 
fortune inestimable que Dieu, dans sa bonté, 
distribue aux pauvres comme aux riches, l ' a -
mour d 'une mère leur a même manqué I L 'O-
péra, croyez-moi, compte plusieurs goualeuses 
dont les avenrures ne sont ni moins poétique.« 
ni moins touchantes que celles de l 'héroïne de 
I\I. Eugène Sue. Hélas ! toutes les borgnesses 
ne sont pas dans les Mystères de Paris! 

» Pour une qui arrive à se faire un nom et 
une position, combien sont mortes à la peine t 
11 en est de l 'artiste qui se voue au ihéAtre 
comme du soldat qui par t pour la guerre. Tous 
deux ont dans leur sac un bâton de maréchal. 
Ils marchent , et l 'espérance les guide par la 
main. Après avoir duré un certain nombre 
d'années, le rêve se termine brusquement , cl 
le pauvre maréchal se réveille sergent, vieux et 
muti lé . 

» Une des rares exceptions aux choses que 
je viens de vous dire, c'cst ma camarade Maria, 
mime spiri tuelle, danseuse élégante, et qui , 
par la grâcedcson talent, a recue i l l iunegrandc 
partie de l 'héritage de Fanny Elssler. Aujour-
d 'hui Maria crée des rôles, Maria gagne une 
quinzaine de mille francs, Maria va donner des 
représentations en Allemagne, et elle souffre 
complaisamment que les populations empres-
sées s 'attèlent à son fiacre, — ce qui est le bâton 
de maréchal d 'une danseuse. —Mais si je vous 
disais par quels rudes sentiers elle a dû passer 
avant d 'en arriver où elle est à présent, vous 
vous étonneriez comme moi qu'elle n'ait pas 
laissé, par lambeaux, aux ronces du chemin, 
et son courage, et sa gentillesse, et sa grùce. 
et son élégance, et toutes ses précieuses q u a -
lités. 
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» J 'a i connu Maria à la classe de M Barrez, 
Elle demeurai t alors dans l 'une des rues bor-
gnes de la Cité, où elle occupait, dans le plus 
modeste garni de tout le quartier, la chambre 
la plus modeste. Pauvre fille! que de fois la 
mère Crosnier, émue de sa pâleur et de sa dé-
faillance, la fil asseoir à sa table hospitalière! 
A cette époque nous ne dînions pas régulière-
ment . Alors Maria gagnait vingt sous par re-
présentat ion, c'est-à-dire un peu moins de dix 
sous par jour , at tendu les relâches du dimanche. 
Il m'en souvient, .Maria étai t ramenée chez 
elle par un machiniste, son voisin. Au temps 
dont je vous parle, les machinistes de l'Opéra 
avaient pour habi tude de poser le décor du 
surlendemain immédiatement après la première 
représentat ion. Ce surcroît de travail les rete-
nait au théàlre jusqu 'à deux heures du matin. 
Maria, assise sur une banquet te du parterre, 
a l tendai tpai iemment son compagnon de voyage, 
heureuse encore lorsqu'un peu de sommeil ve-
nait lui raccourcir les heures. 

» La prochaine fois que vous verrez Maria 
dans la Tarentule ou dans la Jolie Fille de 
Gand, applaudissez-la un peu plus que de cou-
tume, monsieur. Agissez à la facon des repea-
lers i r landais; donnez une salve pou r son ta-
lent et une autre pour son courage. 

» Q u a n t a Lucile Grahn, poursuivit ma dan-
seuse, elle est venue passer à Paris un congé 
que lui a accordé l 'empereur de Russie, dont 
elle est présentement la pensionnaire. —Quelle 
femme, monsieur, que cette blonde fille du 
Nord! Malgré sa fiêle apparence, LucileGrahn 
est de force et de taille à remuer un monde. 
C'est le génie de la diplomatie dans tout ce 
qu'i l a de plus subti l , de plus insaisissable 
et de plus éthéré. C'est le prince de Melternich 
multiplié par M. de Tal leyrand. C'est tout le 
congrès de Vérone en jupons. 

u L'histoire de ses premiers débuts à l'Opéra, 
U y a six ans, mérite d'être chantée en vers de 
douze pieds. Seule, sans appui, parlant à peine 
notre langue, douée d 'un talent alors fort 
conlestable, et d 'une vertu sur le compte de 
laquelle il n'y avait pas le plus peti t mot à 
dire. Lucile Grahn trouva le moyen de remuer 
la terre et de bouleverser le ciel. Journalistes, 
abonnés, ambassadeurs, ministres même, elle 
intéressa tout le monde à sa fortune. Chaque 

jour , à sept heures du matin, et quelle que fût 
la température, elle se mettait en course, a r -
pentant Paris dans toute sa longueur et dans 
toute sa largeur, et dis t r ibuant sur son chemin 
ses regards les plus gracieux et ses pins fral.s 
sourires.— Si LucileGrahn était restée à l 'O-
péra, d'où une maladie grave l'a chassée, j'i-
gnore quelle position elle eût prise comme 
danseuse. 

» Il y a des lypes qui sont éternels, parce 
qu'ils seront toujours vrais. Parmi ceux-là, il 
serait injuste d'oubfier la mère d'actrice, en 
général, et la mère de danseuse, en particulier. 
Tout à l 'heure , lorsque nous serons redes-
cendus dans les coulisses, je vous montrerai la 
mère de Caroline, la mère de Fleury, la mère 
de Pêche, celle WiétofT, et vous reconnaîtrez, 
avec moi, qu'elles sontaux caricatures d'Henri 
Monnier ce que la réalité est à la ticlion. — Et 
la mère Dimier, c'est le dragon du jardin des 
Ilespérides. — La danseuse qui n'a pas de mère 
possède au moins une tante, témoin Ol jmpe 
Saint-Georges. Mais la l^mie n'a. en général, 
aucune des qualités féroces de la mère. Si 
j 'étais directeur de l 'Opéra, je recevrais lestan-
tes à bras ouverts, tandis qu'on me verrait 
recommander durement les mères ù la consigne 
inflexible de M"« Crosnier. 

»On ne doit pas se dissimuler que nous v i -
vons dans un temps où les idées religieuses 
reprennent faveur. La réaction s'est fait sentir 
jusque dans nos coulisses. Observez quelques-
unes de ces demoiselles, et vous leur verrez 
des bagues et des médailles de sainte Gene-
viève. Adèle et Sophie Dnmilàtre sont très-
assidues aux cérémonies de Notre-Dame-de-
Lorette. Vous avez peut-être oui parler des 
chaises garnies de velours de Thérèse et de Fanny 
Elssler, visibles encore dans cette église? Si 
vous voulez contempler de près la Reine de 
Chypre, vous n'avez qu'à aller entendre la 
messe dimanche prochain, à Saint-Louis-d'An-
tin, paroisse de M"" Stoitz. 

TRÉPORT. 
Longtemps ce petit bourg est resté dédaigné 

par le monde de 1» fashion ; quelques baigneurs 
seulement, véritablement malades et recher-
chant la solitude, visitaient le Tréport, car il 
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n'offrait aucun des plaisirs que l 'on trouve aux 
eaux. Quand, du gallet, on avait admiré la 
petite église gothique bâtie si audacieuscment 
sur le piede la falaise, qu'on se demandait quel 
pouvoir surnaturel l 'avait soutenue là pendant 
des siècles et préservée des ouragans, les yeux 
se reportaient sur une population de pêcheurs, 
dont les fréquents voyages et l'activité s u p -
pléaient à la pauvreté du pays. C'était d ' a i l -
leurs un spectacle doux, mais rempli de t r is-
tesse, que celui du départ journalier de ce* 
hommes qui , sur une frêle barque, allaient 
chercher fortune .i travers les caprices de l 'O-
céan. Alors la prière du départ se faisait a u 
pied d 'une croix placée sur le rivage, comme 
le phare sauveur des pêcheurs en danger ; on 
y avait suspendu des coquillages et des l leurs; 
c'étaient des ex voto qui soutenaient l ' e spé -
rance du retour, ou qui payaient une det te 
contractée pendant l'orage. Le vent entlait la 
voile, et les femmes, les filles et les fiancées 
des absents rentraient dans leurs chétives m a i -
sonnettes, pour travailler, craindre et a t tendre ; 
et le Tréport redevenait calme et silencieux, 
trop heureux quand le silence n'était pas trou-
blé par une tempête. Et dimanche dernier, 
Paris, avec ses pompes, la cour avec ses m a -
gnificences, étaient au Trépor t , on at tendai t 
une reine. 

Une reine! Qu'il y a de dignité et de grâce, 
de majesté et de poésie dans ce seul m o t ! 
comme l'imagination se complaît à le rat tacher 
au pouvoir et à la clémence, à la beauté et i 
la grandeur, à tout ce qui platt, tout ce qui 
charme, tout ce qui attache ! Le vaisseau qui 
portai t la souveraine de la Grande-Bretagne 
entrait dans le por t ; tous les cœurs étaient 
émus; car, mettant de côté les questions po l i -
tiques qui jet tent toujours leur goutte de fiel 
dans le breuvage auquel on les mèle, de l 'un et 
de l 'autre côté du détroit on n'avait vu dans 
ce voyage qu 'une reine jeune, belle, spi r i tuel le 
et artiste par le génie et le talent, qui t raver-
sait la mer pour visiter 5on cousin le roi d e 
France, et sa noble famille, dont plusieurs 
membres avaient déjà reçu d'elle une gracieuse 
hospitalité. Son voyage avait été une fête c o n -
tinuelle, car par tout sur son passage l e s p l u s 
nobles seigneurs de son royaume lui on t fait 
de splendides réceptions et se sont asso-

ciés à la sympathie qui l 'amenait vers nous. 
Tout ce que la prévoyance la plus ingénieuse 

et la grâce la plus exquise pouvaient deviner a 
été réuni pour recevoir d ignement en France la 
reine Victoria. Le roi, accompagné des princes 
ses fils, de l 'ambassadeur d 'Angleterre et de 
ses ministres, est allé à la rencontre de la reine 
en mer; et touchée de cette aimable prévenance, 
la reine a qui t té son yacht pour aborder plus 
tôt au rivage,oil l 'a t tendai t , avec la reine de 
France el les princesses de sa famille, une p o -
pulation empressée de contempler cette a u -
guste entrevue. Le fiod save the Queen a c é -
lébré l 'arrivée de Victoria, mélé aux batleries 
qui devaient faire le salut d 'honneur . La reine 
d'Angleterre est montée, avec la famille royale, 
dans la superbe voiture qui lui avait été p ré -
parée pour se rendre au château d 'Eu, où une 
table de soixante couvcris a réuni les nobles 
convives. 

Sa majesté Britannique était dans le plus 
simple costume : une robe de soie violette, 
une écharpe de dentelle noire et un chapeau 
de paille avec une plume blanche. Le prince 
Albert ne se distinguait que par un grand 
cordon sous son gilet. Cette simplicité de bon 
goût a été appréciée. 

Et désormais le Tréport tiendra sa place 
dans nos annales par cette illustre visite; il a 
une célébrité historique ; il s'est fait riche de 
souvenirs, et la source de cette richesse ne 
s'eCTacera pas de la mémoire de ses habitants . 
Ce sera une tradition qui passera d 'âge en âge, 
et la tradit ion, chez tous les peuples, est pres-
que toujours la mémoire du cœur. 

S A I N T - H Y A C I N T H E . 

Le brui t de la visite au roi des Franfais de 
cette jeune reine qui porte légèrement sur sa 
téte bouclée ses trois couronnes, s 'est répandu 
avec la rapidi té de l'éclair dans toute la France 
et à l 'é tranger. Des sept heures du matin, une 
populat ion immense était échelonnée sur les 
hauteurs qui bordent la côte. Il y avait foule 
jusque sur les falaises; l ' en thous iasme étai t 
général . Chacun se demandait : Où es t -e l le? 
d'où vient-elle? quelle est celte voile b lan-
chissante? — Chacun à l 'avance cherchait U 
reine Victoria du regard et du cœur. 

La nui t qui a précédé l 'arrivée de la reine 
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étai t admi rab l e ; le navire vogua i t , t ra îné à 
tou te vapeur ; un long sillon de fumée s'effor-
çait en vain de lut ter contre l ' admirab le séré-
ni té du ciel. Dans une ombre plus lointiune, on 
voyait un vaisseau qui s'en al lai t à la recherche 
d u yacht royal . C'était le vaisseau du prince 
d e Joinville et de ses pilotes. Le prince, ce soir-
l à , a di t m i e u ï que nous ne saurions dire le 
grand mot de cette aventure i l lustre. — C'est 
un grand événemenl , ce voyage de la reine, 
disait que lqu ' un au jeune amiral . — C'est tout 
un poème, a répondu le prince. 

Tout un poème, en effet, et ce n'est un évé-
nement que pour les poêles, | iour les artistes, 
et tous CI'ui qui on t connu Skakespeare sau-
ront a p p l a u d i r a cel te belle jeune femme as-
sise sur le Irône d 'Occident. 

Le lendemain de l 'arrivée de la reine Vic-
toria, par une de ces belles journées qui ont 
accompagné ses premiers pas sur la terre de 
France . LL. MM. et LL. AA. RR. se sont r e n -
dues au Mont-d'Orléans, s i tué sur une des l i -
sières de la magnif ique forêt dépendante du 
domaine du roi dans l 'ancien comté d 'Eu. C'e.«t 
un emplacement admirable , d 'où le regard dé-
couvre une plaine immense, et que domine 
l 'ombrage verdoyant des hautes futaies. Le roi 
avait donné ordre qu 'une tente fû t dressée sur 
ce p la teau , et les préparat i fs qui s'y faisaient 
depuis la veille, en ind iquan t le b u t d e la pro-
menade royale, avaient at t i ré tous les curieux 
de la ville et des environs à plusieurs lieues à 
la ronde . 

Pa rvenu dans la forêt , le cortège a suivi la 
nouvelle route di te de Clémentine, qui con-
du i t au Mont-d'Orléans par un immense circuit, 
tou t plein de verdure et de fraîcheur embaumée, 
de vues magnifiques et d 'enchantements p i t t o -
resques. Après avoir traversé u n e partie de la 
plaine de Blancheville, au milieu des riches prai-
ries d e l à liresle, la rou ie remonte sur le Hancdu 
coteau , et en su i t e , après avoir serpenté ca | i r i -
cieuscment l 'espace d 'une lieue, .«ous l 'ombrage 
épais lies vieux hêtres, elle s 'arrête tout à coup 
au bord du plateau que nous avons d 'écri t . 

Le roi est alors descendu de voiture et a o f -
fer t la main à la reine Victoria, qui est descen-
due à son tour. Bientôt LL. MM. et LL. AA. 
KK. et toutes les personnes de leur suite, se 
sont trouvées réunies en avant de la tentesous 
laquelle on avai t servi un somptueux goûter . 

Le coup d'œil étai t d 'une rare beauté . Dres -
sée sur la lisière du bois, et adossée aux grands 
arbres dont le feuil lage étincelait sous les 
rayons du soleil, la tente royale s 'élevait fière-
ment , laissant flotter au gré de la brise les 
flammes tricolores qui surmontaient sa toi ture 
légère. Tout au tour du p la teau , et formant un 
demi-cercle, on voyait la foule curieuse, em-
pressée, p longeanl des regards avides sur tout 
ce spectacle si nouveau pour la p lupar t des 
assistants, que pour t an t le respect t ena i tà dis-
tance. En face de la tenle, la musique du l ' ' 
régiment de carabiniers exécutait de bri l lantes 
fanfares . P lus loin, la vue s 'é tendai t sur un 
p y s a g e sans limites, parsemé d 'élégantes f a -
briques, couvert de t roupeaux, et au milieu 

duque l la Brcsie, celle humble rivière, qu i 
pour tan t about i t sans intermédiaire au grand 
Océan, déroulai t ses eaux tranquilles et l i m -
piilcs. 

Le roi s'est mis à table, ayant à sa droite la 
reine Victoria et à sa ¡¡auché M"« la duchesse 
d 'Orléans; le prince Albert élail placé entre la 
reine des Françai.s e t l a reine des Belges. 

Aprè.< le goûter , LL. MM. el LL. AA. RR. 
on t fait le tour du plateau sur lequel la foule 
é tai t r éun ie ; le roi donnai t le bras à la reine 
d 'Angleterre , qui répondait pa r l e plus gracieux 
salut aux acclamations dont elle était l 'objet , 
et que l'écho emportai t en les répétant dans 
les profondeurs de la forêt.M™'la duchessed'Or-
léans suivait le roi, tenant par la main le j eune 
comte de Par i s , dont tout le monde a d m i -
rai t la grâceenfant ine , l 'air liitelligent, la phy-
sionomie fine et bienveillante et la belle s.inté. 

Le soir . i l y a eu grand concert au château 
dans la galerie de Guise, qui étail magnifique-
ment éclairée. LL. MM. ont pris place autour 
d 'une table ronde. Les dames et les hommes se 
se sonl placés à une extrémité de la galerie, 
l 'orchestre à l 'antre bout . La musique du roi, 
condui te par M. Girard, sous la direction de 
M. Auber, a joué différents morceaux de Bee-
thoven, de Rossini, d'A über et d 'anires arlistes 
en renom. L<' chœurd ' Iph igén ie , Quelle (¡rûrc. 
que de majrsié! el celui d 'Armide : Jamais 
dans ces beaux lieux, ont été chantés par 
M°" Anna Thillon, M. Roger, M. Cholet, et les 
artistes de l 'Opéra-Comique. 

Ceconcer taf in i à onzeheurcse t demie.Avant 
de rentrer dans leurs appar tements , LL . MM. 
on tb ien voulu témoigner auxexécutanls e t a u x 
artistes toute leur satisfaction. 

La reine Victoria portait ce soir-là, avec un 
goût exquis, nne robe de soie moirée blanche, 
un bandeau et une couronne d 'émerandes, et 
le grand cordon de Tordre de la Jarretière. 

Le mardi , le roi a fait étaler aux deux ex-
trémités de la galerie du rez-de-chanssée deux 
grandes tapisseries de la manufac ture royale 
des Gobelins. L 'une représente la Chasse du 
sanglier de Calydon; l ' autre , la mort de Mé-
Uagre, d 'après les deux tableaux de Lebrun . 
Tout le monde a admiré ces bcauv ouvrages, 
d 'uncolor i s si riche, d 'unecomposi i ion siache-
vée, d ' un ensemble .si harmonieux, d 'un travail 
si pat ient ; car leur exécution ne remonte pas, 
d i s a i t on , à moins de soixante ans. 

Après le déjeuner , le roi, d<mnantlebras à la 
reine Victoria, est descendu dans la galerie où 
ces tapisseries avaient été exposées, et les a 
offertes à sa majesté Bri tannique, comme u n 
.specimen de l ' industr ie française, et comme 
un souvenir de son séjour au château d 'Eu . La 
reine a paru très-reconnaissante d 'une si cour-
toise et si gracieuse at lention. Le roi av.'iit 
jo in t à ce présent tout royal un fort beau cof-
f re en porcelaine de Sèvres, orné de peintures 
du plus précieux travail . 

L L . MM. et LL. AA. RR. ont ensuite visité 
dans l 'église d 'Eu les caveaux consacrés à la 
sépu l tu re des comtes d 'Eu, et restaurés par le 
roi. 
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LL. MM. suivies des ministres et des a m b a s -
sadeurs de France et d ' . i ng le ie r re , des dames 
de la re ine, e t des princes, et des aides d e c a m p 
et officiers du roi, qui occupaient six voitiïres 
de sui te , à six chevaux, le cortège s 'est d i r igé 
vers le T r é p o r t , pour aller à bord d u ya ih t 
royal yicloria and Albert, don t l ' in té r ieur , 
d i t -on, est meublé avec iiiri luxe vra iment royal . 

Au Tréiiori, la foule étai t immense ; la re ine 
Vii'toria paraissait heureuse de se re t rouver au 
milieu de ces braves gens qui 1 avaient si bien 
reçue au moment de son arrivée sur le sol de 
Fr.mce. Les navires du port et ceux de la rade 
é ta ient ornés de leurs pavois. Malgré le beau 
temps, la mer é tant très-houleuse, LL. MM. 
n ' on t pu se rendre à bord du bâ t imen t en r ade 
I .e roi s 'étanl convaincu par lui-même de l ' im-
possibilité de passer ou t re , a d o n n é ordre de 
re tourner au châ teau , où LL- MM. sont ren-
trées a six heures , après avoix fait u n e p r o -
menade à pied dans le g rand parc . 

I.p soir après le dîner du roi, la mus ique de 
S. M a donné un granii coiiccrt dans la gale-
r ie des Guises. La réunion étai t des plus bri l-
lantes. Le roi , le prince Albert , la reine des 
Français , la re ine Victoria, la reine Louise de 
Hel'„'iqup, la princesse Adélaïde, la princesse 
de Joinville, et la princesse Auguste de Sa ie -
t ' .ohonrg, é ta ient assis au tou r d 'une table ronde , 
au milieu de la galerie, qui ét incelal t de lu-
mières. 

La reine Victoria por ta i t un collier et des 
boucles d'oreilles d e d i a m a n t d 'un éclat éblouis-
sant . Elle avait une robe de mousseline semée 
de fleurs et brochée d 'or , et une écharpe de la 
m ê m e étoffe, et sur la tê te un bandeau def leurs 
naturel les . Aucune description ne peu t donne r 
u n e idée de l 'élégance, de la richesse e t de la 
niagnifìcence de cette royale parure . 

Parmi les assis tants , on remarqua i t , au mi -
l ieu des personnages les plus éminen t s de 
France et d 'Angle ter re , plusieurs art is tes qui 
ava ien t eu l 'honneur de dtner chez S. M. ; 
MM. Kn^ène Isabey et Morel Fat io é ta ient de 
ce nombre . 

Le concert a commene ! par l 'ouver ture de 
Sémiramide, q u i a été exécutée avec un ensem-
b le admirable . .M. Franchomme a ensui te fa i t 
entendre , au milieu d 'un silence e t d ' u n ra-
vissement général , ses variations composées par 
lui sur un air i r landais . Puis la magni f ique 
ouver ture de Fra Diavolo a été exécutée à 
grand orchestre; et enfin, M. Hallé s 'est mis au 
piano, où l ' impatience bienvei l lante de l ' a u -
guste audi to i re l 'avait p r écédé ; M. Hal lé a 

déployé, dans l 'exécution rap ide d ' u n e fanta i -
sie de^ sa composit ion, su r l 'air final d e l à Lucia 
di Lt^nmermoor, tou te la souplesse, tou te la 
gràco' ^et aussi tou te l ' énerg ique v igueur de 
son be)t'ii t a len t Aussi son succès a été g r a n d . 
Le ro i^9 r o m p l i m e n t é l 'habi le vi r tuose avec 
u n e botine grâce par fa i te . 

Après un repos de que lques minute.«, le 
concert a con t inué par l 'exécution d ' u n f r ag -
m e n t d e l à .ïî/mpAonie pastorale île Beethoven. 
La reine Victoria et le pri ice Albe r t on t ac-
cueilli ce morceau célèbre comme une vieille 
connaissance, avec l ' empressement et la viva-
cité d ' u n e in te l l igente admi ra t ion . M. Vivier, 
j eune a m a t e u r de g r ande espérance, a exécuté 
ensuite un so /ode cor avec cet te hardiesse pro-
digieuse e t cet te dextér i té ex t raordina i re qu i 
caractérisent son ta lent e n t r e p r e n a n t et nova-
teur . Le concert a fini par un f r a g m e n t d ' / p A t -
génie en Tauride. 

— Lé momen t des vacances est la saison 
théât ra le des en fan t s ¡ — c'est l ' h e u r e d u t r iom-
phe de leurs grands acteurs, car eux aussi ils 
ont , grâce au zèle ingénieux, aux prévisions 
paternel les de M. Comte, leur Kachel, leur D u -
prez, leur Carlot ta . — A ce théât re c h a r m a n t , 
où tous les parents accourent pour j ou i r eux-
mêmes des sourires et des p leurs de leurs e n -
fants , on renouvel le tous les jours le réper-
loire. Tous les jours nouveaux succès, nouveaux 
témoignages q u e le pelil théâtre de il. Comte, 
par sa bonne direct ion e t le choix de ses pièces, 
est à la fois l ' ins t i tu t ion la plus morale comme 
la plus amusan te , et la p lus favorable aux 
développements de l ' intel l igence en fan t ine . 

A ee Numéro est jointe la planche 1957. 

— L'ennpressement avec lequel l'EAU ET LA POU-
DRE ANGLAISES du docteur Z. Addison ont été ac-
cueillies par le monde élégant, a fait place, k juste 
titre, au succès de vogue éclatant que nous nous plai-
sons & constater. Les principales propriétés de celle 
imoortation consistent à conserver eui dents leur 
blancheur primitive, et à empêcher les progrès de l i 
carie en afiermissanl les gencives. — Les dépôts sont à 
Paris,chez GESLIK, maison dorëe,boulev.des Italiens, 12. 

Nettoyage de Gants par la Saponine, à 10 centimes 
la paire. — Brevet d'invention. — Composition chi-
mique avec laquelle on peut les nettoyer soi-même , 
sans les rétrécir et sans en altérer la couleur. — St 
vend il Par is , chez Foulon , parfumeur, rue Saint-
Honoré, 372. 

LE P E T I T COURRIER DES DAMES 
Para i t tous le i cinq j o u r s ; hu i t g ravures pa r m o i s , — et u n e d o u b l e p lanche de p a t r o n i e t 

b roder ie i (g randeur na ture l le ) par t r imes t re . 
On louscr i t au Bureau , BOULEVARD DES ITALIENS, 1 , — et c h e i les Di rec teur ! de p o i t e . 

Prix pour trois mois : P a r i a , 9 f r . ; les d é p a r t e m e n t s , 9 f r . 8 0 , e t l ' é t ranger , 10 f r . — Avec 
une couve r tu re , 30 c. en sus . — Les let t res et envois d ' a rgen t doivent être affranchis . 
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p i k i s . — lUPHIlIBBIB DB T* DONDBT-DDPBÎ, BOB SÀINT-LODIS. 
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